
histoire

La révolutionnaireRosa Luxem-
burg (1870-1919) insiste sur le déve-
loppementdu crédit bancaire et le
colonialisme.

Contrelenationalisme

Y Parlantducoupd’Etat
dedécembre1851,Marx

(1818-1883) soutenaitque l’histoire
se répétait toujours,d’abord sous
formede tragédiepuis sous forme
de farce (…). Prétendantélaborer
unsocialismescientifique, il
croyait éviter la tragédiecommela
farce,mais sonnomaservi àcau-
tionnerunsystèmequiengendra
lesdeux.Pourtant, dans les années
1900, les économistes socialistes
adaptèrentses théoriesdans l’es-
poirdenepas subir lesdéconve-
nuesdes révolutionsde 1848. Par-
mieux,RosaLuxemburg.

Née le 7mars1870àZamosc, en
Polognealors russe, dansune
familledecommerçants juifs édu-
qués, ellemilitedès l’âgede 16ans.
D’abord installéeàZurich (Suisse),
unmariage lamèneenAllemagne.
Elley rejoint leParti social-démo-
crate (SPD),multipliantconféren-

ceset articlesqui l’imposent,avec
RudolfHilferding,qu’ellen’aime
guère, commel’économistede
référenceduparti. Al’instardeHil-
ferding,elle identifiedeuxévéne-
mentséconomiquesmajeurs
depuis lamortdeMarx: ledéve-
loppementducrédit bancaireet le
colonialisme.

Depuis les congrèsdeGotha
(1875) et d’Erfurt (1891), lemarxis-
meest la doctrineofficielledu
SPD. Les théoriciensduparti déve-
loppentdes analyses conformes
aucadre intellectuelqu’il fournit,
notamment la thèsede la “baisse
tendancielledu tauxdeprofit”.

Selon cette construction, le pro-
fit, qui finance l’investissement,
provientde la récupérationpar
les capitalistesd’unepartie du tra-
vail des ouvriers: c’est l’exploita-
tiondes travailleurs. Plus il y a
d’ouvriersdansuneusine, plus il
y a depossibilitésd’exploitation
etplus il y a deprofit.

Mais,pousséespar la concurren-
ce, les entreprisesaccumulent les
machinesetmobilisentdemoins
enmoinsd’ouvriers.Cela réduit
leurspossibilitésd’exploitationet

de réalisationdeprofit, provo-
quantcette fameuse“baisse ten-
dancielle”du tauxdeprofit.

Marxistecohérente, Luxem-
burg jugeque l’histoireducapita-
lismeseconstruitautourdes tenta-
tivesd’échapperà cemécanisme
inexorable.Parmi elles, il y a l’in-
ventionducréditet le colonialis-
me: lepremier finance les investis-
sementsque lesprofits, en recul
relatif, nepeuventassumer; la
secondefournitunemain-
d’œuvre facileà exploiter. Elle
complètecettevisionparune
approcheoriginalequi sera celle
deskeynésiensdegauche.

Déséquilibre
DansL’Accumulationducapital,

livreparuen 1913, ellene se limite
pasà considérer l’investissement
commelemoyend’augmenter le
stockdecapital. Elle lui attribue le
double rôled’accroître les capaci-
tésdeproductionetde fournirun
débouchéauxproducteursde
biensd’équipement. Il créeune
offreetunedemande,maisune
offrede long termeetunedeman-
dede court terme.

Ainsi, le capitalismeporte en
lui unmanque structurel de
demande, source de déflation, de
baissedes salaires, et donc de
révoltesouvrières. Si les colonies
fournissentmomentanément
unemain-d’œuvre à exploiter, et
aussi des clients, cela nepeut que
différerdans le temps l’appari-
tiondudéséquilibreet de la sur-
production.

Rosa Luxemburg se distingue
aussi par sonhostilité aunationa-
lisme. Elle condamne la guerre et
s’opposeen 1914 auxdirigeants
du SPDqui votent les créditsmili-
taires. Cet internationalisme
intransigeant l’oppose aussi aux
bolcheviks, qui distinguent le
nationalismedes colonisésde
celui des colonisateurs, distinc-
tionqu’ils officialisent au congrès
deBakou en 1920.

C’est ce combat contre toutes
les formesde guerre qui lui fait le
plusd’ennemis et explique son
assassinatpar l’armée légale, en
janvier1919, à Berlin.»p

Jean-MarcDaniel
«LeMonde» du 18mars 2003

(extraits)

POUR LÉNINE,
LA GRANDE
GUERRE EST
«UN CONFLIT
IMPÉRIALISTE
POUR LE
PARTAGE
DU MONDE,

POUR
REDISTRIBUER
LESCOLONIES
ET LESZONES
D’INFLUENCE
DU CAPITAL
FINANCIER»

L
e président de la Républi-
que, François Hollande,
alancé, jeudi 7novembre,
les célébrations du cente-
naire de la Grande Guerre

enFrance.
Si les causes du premier conflit

mondial sont multiples et certai-
nesdenaturepolitique(lenationa-
lisme «revanchard», les alliances
militaires,etc.),ellessontaussiéco-
nomiques–larivalitéentrelaFran-
ce et l’Allemagne devenue une
puissance industrielle, ou celle
opposant cette dernière à une
Angleterre endéclin.

Au début du XXe siècle, plu-
sieurs auteurs influencés par la
pensée marxiste ont forgé le
«concept» d’impérialisme pour
expliquer les conflits armés
menés par les grands pays indus-
triels capitalistes.

C’est le cas de John Atkinson
Hobson (1858-1940), de Rosa
Luxemburg (1871-1919), de Rudolf
Hilferding (1877-1941) et de Lénine
(1870-1924).

Si leurs analyses théoriques de
l’impérialisme sont différentes,
voireopposées, ilsontencommun
de considérer que ce sont les diffi-
cultés de l’accumulation du capi-
tal dans ces grands pays qui
conduisent à des confrontations
militaires. De ce point de vue, la
GrandeGuerreseraitdansla conti-
nuité des conflits liés à l’essor his-
toriquedu capitalisme.

Cette analyse n’est pas partagée
parceuxpourqui, aucontraire, les
échanges marchands internatio-
naux et les mouvements de capi-
tauxrapprochentlespeuples,com-
me ce sera le cas après la seconde
guerremondiale.

SelonJohnHobson,auteurd’Im-
perialism. A Study (1902), maître
de conférences à l’université de
Londres– il en futexclupouravoir
critiqué le libéralisme économi-
quedeJean-BaptisteSay–, ilexiste-
raitbienunproblèmed’insuffisan-
ce de la demande. Et ce en raison
d’unedistribution inégalitaire des
revenus: les ouvriers ont un pou-
voir d’achat trop faible, quand les
classesaisées épargnentetn’affec-
tent donc pas tout leur revenu à la
consommation.

Une sous-consommation chro-
niqueauseinducapitalismepous-
serait les entreprises à exporter
unepartiede leurproductionet les
pays industriels à profiter de leur
supérioritémilitairepour soumet-
tre les contrées lesplus faibles.

Cette recherche de débouchés
avait d’ailleurs été relevée par des
hommes politiques, notamment
JulesFerry.«C’estpour empêcher le
génie britannique d’accaparer
àson profit exclusif les débouchés
nouveauxquis’ouvrentpourlespro-
duitsde l’Occident, que l’Allemagne
s’opposeàl’Angleterre»,expliquait-
il (LeTonkinetlamère-patrie,1890).

Certes, ni Ferry ni Hobson n’ont
prévu la Grande Guerre. Le second
pensaitque la raison l’emporterait,
que le capitalisme pourrait pour-
suivre son essor grâce à la hausse
des salaires et aux dépenses publi-
ques financées par des impôts sur
les plus riches, augmentant la
demandeglobale. C’est ce queKey-
nes préconisera pour accroître la
«demande effective» jusqu’à ce
qu’ellepermette leplein-emploi.

C’est dans cette perspective que
seplaceRosaLuxemburg.Pourelle,
le capitalismeest par nature impé-

rialiste,carilabesoinenpermanen-
ce de se procurer des «débouchés
extérieurs». Elle l’explique dans
L’Accumulation du capital (1913),
en s’appuyant sur une interpréta-
tion originale des schémas de la
reproductionélaborésparMarx.

M
aiselle juge,contraire-
ment à Marx, que les
firmes capitalistes ne
peuvent compter sur

les revenusdistribués lorsdupro-
cessusdeproductionpourvendre
avec profit leursmarchandises.

Pour que la demande globale
excède la sommedes coûtsdepro-
duction, il faut qu’existe une
demandesupplémentaireque l’on
peut trouver à la «périphérie» du
monde capitaliste (en vendant ces
marchandises aux artisans, aux
agriculteurs…despayscapitalistes,
oudanslescoloniesoupays«sous-
développés»). Mais peu àpeu, ces
activités et ces pays seront absor-
béspar la sphère capitaliste, aggra-
vant leproblèmedesdébouchés.

L’impérialisme est donc néces-
saire au capitalisme et prend une
formequasi guerrière.

L’approchedeRudolfHilferding
estdifférente.D’origineautrichien-
ne, il milita au sein des mouve-
ments révolutionnairesmarxistes
allemands, puis rejoignit le Parti
social-démocrate et fut ministre
des financesen 1923 et en 1928.

Après l’arrivéedeHitler aupou-
voir, il quitta l’Allemagne pour la
France,mais fut arrêté par la poli-
ce de Vichy et livré à la Gestapo. Il
mourut enprison en 1941.

Avant 1914, il avait analysé l’évo-
lutionducapitalismedansLeCapi-
tal financier (1910). Selon lui, il se
serait produit une concentration
du capital sous l’autorité des insti-
tutions financières : «Le capital
financier signifie l’unification du
capital(…) industriel,commercialet
bancaire, sous le contrôlede lahau-
te finance (…). Cette association est
fondéesur la suppressionde la libre
concurrence (…) et par de grandes
unions monopolistes.» Mais cela

créeuneautreformedeconcurren-
ce, entre «blocs de capitaux» qui
cherchent à investir dans des pays
moins avancés. Dans ce cadre, les
paysaucapitalismedéveloppédoi-
vent s’imposer, par la force s’il le
faut, aux«pays retardataires».

Ce concept de capital financier
serareprisparLéninedansL’Impé-
rialisme, stade suprême du capita-
liste (1917). Il relie la concentration
du capital et les exportations de
capitaux à la « loi de la baisse ten-
dancielle du taux de profit », au
cœurde la théoriemarxiste.

Ce serait à cause de cette « loi»,
entraînant moins d’attractivité
pourl’investissementdansl’indus-
trie au seindes «vieux» pays capi-
talistes, que lesdétenteursde capi-
talseseraientlancésdanslesplace-
ments financiers en direction de
pays «neufs» en quête de fonds et
assurant une rentabilité élevée.
Tous les grands pays faisant de
même et cherchant à étendre leur
influence, il s’ensuivrait des rivali-
tés expliquant la Grande Guerre.

Pour Lénine, il s’agit d’«un conflit
impérialiste (…) de conquête, pour
le partage dumonde, pour la redis-
tribution des colonies, des zones
d’influencedu capital financier».

Mais cela signifie, contraire-
ment à ce que pense Rosa Luxem-
burg, que le capitalisme a d’abord
pu se développer dans un cadre
national, sansêtre encore impéria-
liste, cequ’il nedeviendraqu’à son
ultime«stademonopolistique».

Quoi qu’il en soit, Lénine com-
me Luxemburg pensaient que la
guerre impérialiste était inévita-
ble,contrairementàHobsonetHil-
ferding pour lesquels le capitalis-
meaurait pupoursuivre sondéve-
loppement pacifiquement. Mais
aucun de ces auteurs n’aanalysé
les intérêts économiques concrets
et immédiats que les divers pays
auraient eus àentrer en guerre les
uns contre les autres en 1914.p

PierreBezbakh

Pierre Bezbakh est maître de conféren-
ces à l’université Paris-Dauphine

L’engrenage

1882Triplice, alliance
entre l’Allemagne, l’Italie
et l’Autriche-Hongrie.

1892-1894Alliance
franco-russe.

1904Entente cordiale
(France etRoyaume-Uni).

1907Triple Entente
(Russie, France
etRoyaume-Uni).

1908 L’Autriche-Hongrie
annexe la
Bosnie-Herzégovine.

1911Crised’Agadir (Maroc).

1912-1913Guerres
balkaniques.

28juillet 1914 L’Autriche-
Hongrie déclare la guerre
àla Serbie.

1eraoûtMobilisation
générale en France et en
Allemagne. Berlin déclare
la guerre à la Russie.

3août L’Allemagne envahit
laBelgique et déclare
la guerre à la France.

Le Monde publie un hors-série
intitulé 1914-2014. Un siècle
de guerre, avec dix textes de
stratèges, des entretiens et
des contributions d’écrivains
et d’historiens.
1914-2014. Un siècle de
guerre. 100pages, 7,50 euros,
en vente en kiosque.

Les leçons d’un siècle de guerre

Danslesarchivesdu«Monde»|RosaLuxemburg

Atelier d’armement de l’usine Krupp
àEssen (Allemagne), en 1909.
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AudébutduXXesiècle,plusieursauteursmarxistesconsidèrentquelesdifficultés
néesdel’accumulationducapitalconduisentàdesconfrontationsmilitaires
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